
Santé
Une étude éclaire les liens  
qui unissent notre cerveau 
à notre peau  ●●● PAGE 10

Société
Quand les bancs de l’école
deviennent le miroir des 
discriminations ●●● PAGE 17

Portrait
Laurent Vialette, un amoureux 
du vin qui multiplie  
les casquettes ●●● PAGE 19

Avenue du Bouchet 2 
1209 Genève
Tél + 41 22 575 80 50

www.letempsarchives.ch
Collections historiques intégrales: Journal de Genève, 
Gazette de Lausanne et Le Nouveau Quotidien.

SERVICE ABONNÉS:
www.letemps.ch/abos 
Tél. 022 544 48 07

INDEX
Avis de décès............................ 15
Convois funèbres  ................ 15

Fonds ................................................12
Bourses et changes ........... 14
Toute la météo ....................... 10

J.A. 1209 GenË ve / www.letemps.ch

7 7 1 4 2 3 3 9 6 0 0 19

5 0 0 1 2LE TEMPS

VENDREDI 20 MARS 2026 / N° 8480CHF 4.70 / France € 4.70

Supplément
Intérimaire, un statut 
synonyme de liberté  
ou de précarité?

FATI MANSOUR

Cí est la derniË re ligne droite 
avant le premier tour de lí È lection 
du procureur gÈ nÈ ral de la RÈ pu­
blique et canton de GenË ve. Pour 
lí emporter le 29 mars, lí un des 
deux candidats doit recueillir la
majoritÈ  absolue des bulletins
valables, y compris les bulletins
blancs. Soit 50% et une voix.
Sinon, ce sera reparti pour un
second tour, le 3 mai, et celui qui 
aura obtenu le plus
de suffrages sera È lu 
sans autre calcul. Et
contrairement ‡  ce
que beaucoup pen­
saient en voyant la 
diffÈ rence de carrure 
et dí expÈ rience entre 
Olivier Jornot, le sor­
tant libÈ ral­ radical, et Pierre Baye­
net, son rival de SolidaritÈ S, lí is­
sue est loin dí Í tre jouÈ e dí avance.

Le premier sí est fait beaucoup
dí ennemis, mÍ me dans son camp
ñ  et cí est plutÙ t bon signe ‡  ce 
poste ñ , en menant une action sans
compromission vis­ ‡ ­ vis des dÈ ra­
pages de politiciens ou de poli­
ciers. Sa longÈ vitÈ  et son style trË s
tranchant ne favorisent pas non 
plus la popularitÈ . Autant dire que 
le bulletin blanc, signe de dÈ fi ance 
ou moyen de limiter un score trop
stalinien qui conforterait une ten­
dance ‡  lí absolutisme, est suscep­
tible de gagner les f‚ chÈ s et autres 
fatiguÈ s ne se retrouvant pas non
plus dans le programme fl ou, voire 
mouvant, du challenger de lí ex­
trÍ me gauche.

Pierre Bayenet, qui avait È chouÈ
il y a 12 ans face au mÍ me procu­
reur gÈ nÈ ral et avec la mÍ me cri­

tique de sa politique trop ferme 
vis­ ‡ ­ vis des petits dÈ linquants en
situation irrÈ guliË re, bÈ nÈ ficie 
cette fois dí un soutien bien plus
large. Un camp qui sait se mobili­
ser lorsquí il sí agit de conquÈ rir un
poste, peu importe si le fauteuil en
question incarne la rÈ pression et
ne devrait en toute logique pas
trop tenter la gauche. Dans cette 
confi guration, un faible taux de
participation (celui­ ci È tait de
10,8% le 18 mars) peut encore favo­

riser ceux qui auront
rÈ ussi ‡  mieux moti­
ver leurs troupes.

En attendant le
rÈ sultat, la perplexitÈ  
gagne le monde judi­
ciaire qui a dÈ j‡  fait 
lí expÈ rience trauma­
tisante dí un procu­

reur gÈ nÈ ral pas du tout taillÈ  pour 
la fonction. Une charge qui revÍ t 
une importance toute particuliË re 
‡  GenË ve, avec des prÈ rogatives
plus È tendues quí ailleurs. Cí est
aussi pour cela que lí È lection
populaire (aussi lorsquí elle est
tacite), garante dí un meilleur È qui­
libre entre pouvoirs qui tirent 
ainsi leur lÈ gitimitÈ  de la mÍ me
source, est choyÈ e, au mÍ me titre
quí un bien rare et prÈ cieux.

Mais lí exercice de la campagne
est dÈ licat et il a un revers. Comme
lorsque le dÈ bat, sur un plateau
tÈ lÈ visÈ , en prÈ sence dí adeptes 
chargÈ s dí applaudir chaque saillie,
tourne ‡  la dÈ magogie et ‡  lí invec­
tive, avec le risque dí È corner dura­
blement lí image du MinistË re 
public et de lí institution judiciaire.
Il faut espÈ rer que le mode dí È lec­
tion sorte indemne de tout ce 
vacarme. ●●● PAGE 9

ÉDITORIAL

La justice, l’élection et bien trop 
de vacarme

La charge 
de procureur 

général revêt une 
importance toute

particulière 
à Genève

Le Japon décadré de Pascal Greco

PHOTOGRAPHIE L’artiste genevois dévoile au Salon du livre «Tokyo Flash», un petit ouvrage né d’une démarche instinctive, 
d’un esprit punk, inspiré des formations de réorientation qu’il a animées auprès de jeunes en rupture. («LA JETÉE», PASCAL GRECO)

●●●  PAGE 17

Au Kurdistan,  
une porte de sortie

pour le pétrole
MOYEN-ORIENT Le Kurdistan irakien a rouvert 
mardi l’oléoduc vers la Turquie pour exporter 
250000 barils quotidiens, contournant le détroit
d’Ormuz bloqué par l’Iran

Ǳ Les exportations du golfe Persique ont chuté 
de 70%, passant de 26,1 à 7,5 millions de barils 
par jour depuis février

Ǳ Au dire d’employés que «Le Temps» a rencontrés, 
les milices irakiennes pro-iraniennes attaquent les 
infrastructures pétrolières kurdes avec des drones, 
menaçant la sécurité de l’oléoduc

Ǳ Cette réouverture a fait baisser le prix du baril
de 2 dollars, mais ne compense qu’un dixième 
des exportations irakiennes d’avant-guerre

●●●  PAGES 3 À 5

A Berne, deux visions de 
la solidarité s’affrontent
13E RENTE AprË s des dÈ bats tendus,
les sÈ nateurs ont maintenu hier leur
choix dí un financement mixte de la
 13e rente AVS. Selon eux, elle devrait
combiner TVA et cotisations salariales. 
Ce vote relance la mÈ canique parlemen­
taire: le Conseil national devra se ressai­
sir du projet. ●●● PAGE 6

Sur les pistes vaudoises, 
des salariés précarisés
SKI Des employÈ s de remontÈ es mÈ ca­
niques tÈ moignent de salaires difficiles
‡  prÈ voir et dÈ passant difficilement 
3500 francs, infÈ rieurs en moyenne de 20%
au Valais voisin. Le syndicat SCIV dÈ nonce
un dumping salarial. Un directeur de sta­
tion avance la perspective dí un salaire 
minimum en discussion. ●●● PAGE 7

L’existence bouleversée 
des Mexicains renvoyés
AMÉRIQUE DU NORD Depuis le retour de
Trump au pouvoir, plus de 150000 Mexi­
cains ont È tÈ  expulsÈ s, souvent ‡  la suite 
dí une arrestation arbitraire. Des dÈ por­
tÈ s tÈ moignent de conditions de dÈ tention 
inhumaines et dí un sentiment de dÈ racine­
ment,sesentant È trangerstantauMexique
quí aux Etats­ Unis. ●●● PAGE 5



IDAN MATARY

Dans la salle de classe, une affiche
au­ dessus du lavabo incitait les È lË ves ‡
ne pas gaspiller lí eau ́ car en Afrique les 
petits enfants ní en ont pasª . Dans la cour, 
des remarques visaient les È lË ves aux 
cheveux crÈ pus, suggÈ rant quí il ´ devait
y avoir pas mal de petites bestioles ‡  lí in­
tÈ rieurª . Ces scË nes de discrimination 
raciale, rapportÈ es par Laura Mbolela,
enseignante au primaire dans le canton 
de Vaud, illustrent un quotidien scolaire 
souvent invisible.

Cette rÈ alitÈ  vÈ cue sur les bancs de
lí È cole ní est pas isolÈ e. Elle sí inscrit 
dans un cadre institutionnel que la
Semaine dí actions contre le racisme 
(SACR) de GenË ve a choisi de placer au
centre de son È dition 2026, sous le
thË me ´ Racisme et Educationª . Ce
choix thÈ matique fait È cho aux donnÈ es
du dernier rapport sur la discrimina­
tion raciale en Suisse. Selon lí enquÍ te 
´ Vivre ensemble en Suisseª  de lí Office
fÈ dÈ ral de la statistique (OFS), 29% des 
victimes interrogÈ es auraient subi de la
discrimination dans le milieu de lí È du­
cation et de la formation, en troisiË me
position aprË s le milieu professionnel
(52%) et lí espace public (32%).

La «pointe de l’iceberg» statistique
Pour Daniska Tampise Klebo, assis­

tante doctorante au Forum suisse pour 
lí È tude des migrations et de la popula­
tion (SFM) de lí UniversitÈ  de Neuch‚ tel,
ces chiffres traduisent une mutation

sociologique profonde. Si les signale­
ments de cas de racisme ‡  lí È cole ont 
enregistrÈ  une hausse de 40% en un an
selon le rapport annuel des centres de
conseil, ce ní est pas seulement parce
que les actes augmentent, mais aussi 
parce que la parole se libË re. ́ Les jeunes 
aujourdí hui ní ont plus du tout la mÍ me
faÁ on de voir les choses que leurs aÓ nÈ s.
Ils ne se laissent plus faire et refusent 
de sí excuser dí Í tre l‡ ª , analyse la cher­
cheuse, chargÈ e dí interprÈ ter les don­
nÈ es nationales.

Pourtant, malgrÈ  lí ampleur de ces 
pourcentages, Daniska Tampise Klebo
avertit que seule la pointe de lí iceberg
est visible. En Suisse, lí absence de col­
lectes de donnÈ es basÈ es sur lí apparte­
nance ethnique ñ  contrairement au
modË le anglo­ saxon ñ  crÈ e des angles
morts massifs. ´ Les statistiques offi­
cielles ne comptabilisent souvent que
les personnes dites ́ issues de la migra­
tionª . DË s la troisiË me ou la quatriË me

gÈ nÈ ration, ou pour les enfants dont un 
seul parent est È tranger, les victimes
disparaissent des radars car elles sont 
considÈ rÈ es comme uniquement 
Suissesª , explique­ t­ elle.

Une réponse par la formation 
continue

Au­ del‡  des insultes directes, la cher­
cheuse pointe des mÈ canismes plus
subtils et structurels. Elle È voque
notamment les biais dans lí orientation
scolaire, o˘  certains È lË ves se voient
relÈ guÈ s dans des voies infÈ rieures en
raison de leur origine, ou encore lí invi­
sibilisation du passÈ  colonial de la
Suisse dans les manuels. ́ On ní enseigne
pas assez que la Suisse a fait partie du 
commerce triangulaire, mÍ me sans
avoir eu de colonies. Ce dÈ ni de lí His­
toire participe ‡  la reproduction des stÈ ­
rÈ otypesª , souligne Daniska Tampise 
Klebo. Selon elle, la lutte contre le
racisme ‡  lí È cole impose un travail prÈ ­
liminaire indispensable: ´ Avant la dis­
crimination, il y a le prÈ jugÈ , et avant le
prÈ jugÈ , il y a le stÈ rÈ otype quí il faut
dÈ construire ‡  la racine.ª

Face ‡  ce constat, la rÈ sistance sí orga­
nise avec lí Afeeda ñ  lí Association pour la 
formation des enseignants et un ensei­
gnement dÈ colonial et antiraciste. Fon­
dÈ e en 2022 par des È tudiantes de la
Haute Ecole pÈ dagogique de Lausanne
(HEP), lí organisation est nÈ e dí une
volontÈ  de renforcer la formation initiale
sur les thÈ matiques du racisme, alors
jugÈ e trop lacunaire par ses membres.

En tant que vice­ prÈ sidente de lí Afeeda,
Laura Mbolela estime que ce qui est pro­
posÈ  aux futurs enseignants et ensei­
gnantes ´ est insuffisant pour dÈ con­
struire des biais inconscients hÈ ritÈ s 
dí une sociÈ tÈ  ‡  lí histoire colonialeª . Pour
lí association, lí enjeu est de sortir dí une
neutralitÈ  de faÁ ade pour adopter une
pÈ dagogie dite active. ConcrË tement, cela
passe par lí intÈ gration dí un lexique prÈ ­
cis pour aborder les questions raciales en
classe ou par une analyse critique des
manuels scolaires, afi n dí identifi er les
rÈ cits qui invisibilisent ou stÈ rÈ otypent 
certaines populations. ´ Un enseignant 
peut Í tre raciste et se retrouver face ‡  20 
È lË ves. On ne peut pas Í tre dans une salle 
des maÓ tres et tenir des propos sur une 
famille en disant: ́ Chez eux, en Afrique,
tu sais, ils font comme Á a.ª  On est en
2026, ce ní est plus OKª , tranche lí ensei­
gnante de 38 ans, qui participe aussi ‡  une
table ronde intitulÈ e ´ Raconter autre­
mentª  ‡  la BibliothË que de la Servette 
(GE) ce jeudi 19 mars.

Réparer l’imaginaire par le récit
DË s la rentrÈ e 2026, lí association 

dÈ ploiera un cycle de formations dans les
È tablissements vaudois pour aider le corps
enseignant ‡  identifi er ses propres biais,
jusque dans le choix du matÈ riel scolaire 
pour les cours dí art visuel: ´ Les boÓ tes de
crayons manquent souvent dí un panel de
couleurs qui permette ‡  un enfant racisÈ  
de se reprÈ senterª , illustre Laura Mbolela.

Si lí È cole doit rÈ former ses structures, 
la lutte contre le racisme se joue aussi

dans lí imaginaire des plus jeunes. Pour
lí autrice et scÈ nariste afrofÈ ministe 
Laura Nsafou, lí È ducation antiraciste 
passe par la littÈ rature. Elle­ mÍ me se
souvient dí un choc fondateur ‡  lí ‚ ge de
8 ans: lors dí un exercice en biblio­
thË que, elle fut la seule ‡  ne trouver 
aucun livre avec un personnage lui res­
semblant. ´ Un enfant qui vit cela ne se
dit pas que lí offre est limitÈ e, il pense: 
´ Quí est­ ce qui ne va pas avec moi?ª
confi e­ t­ elle.

InvitÈ e samedi 21 mars au SACR de
GenË ve pour lí atelier ´ Un monde ‡  
crÈ erª , elle prÙ ne une ´ dÈ colonisation
du regardª . Lors de ses exercices, elle
demande par exemple de dÈ crire un
visage noir sans utiliser les adjectifs
´ noirª  ou ́ È bË neª , rÈ vÈ lant ainsi la colo­
nialitÈ  de nos automatismes de langage.
Pour lí autrice basÈ e dans la rÈ gion pari­
sienne, ce travail sur les mots est le pre­
mier pas vers une rÈ appropriation de soi:
en sortant des qualifi catifs imposÈ s, on
redonne une rÈ elle ́ agentivitÈ ª  aux per­
sonnages. Il ne sí agit plus, selon elle, 
dí ajouter un vernis de diversitÈ , mais de 
pratiquer une vÈ ritable universalitÈ : ́ Je
ne veux pas que les participants
´ tolË rentª  les autres, mais quí ils se
rendent compte quí ils sont humains au
mÍ me titre que leur voisin.ª ■

Contre le racisme, des classes en lutte
FORMATION L’école est aujourd’hui un haut lieu de signalement des discriminations raciales en Suisse. A l’occasion de la Semaine 
d’actions contre le racisme, la riposte pédagogique s’organise pour déconstruire les biais là où ils s’enracinent

«Les jeunes 
aujourd’hui  
ne se laissent plus 
faire et refusent  
de s’excuser d’être là»
DANISKA TAMPISE KLEBO,  
ASSISTANTE DOCTORANTE AU SFM

Programme 
Retrouvez notre sélection 
d’évènements dans le cadre de la 
Semaine d’actions contre le 
racisme en scannant ce code QR

MARIE-PIERRE GENECAND

´ Et mes doigts de palper/Palper l‡  cet 
È piderme/Qui fait que je me dresseÖ ª
InstallÈ e au Canada, la compagnie Snafu
est­ elle une fan de Ma petite entreprise,
titre mythique dí Alain Bashung? On pour­
rait le croire aprË s avoir vu Epidermis Cir-
cus, au ThÈ ‚ tre des Marionnettes de
GenË ve (TMG), spectacle pour ados et
adultes qui suit ‡  la lettre la consigne 
´ jeux de mains, jeux de coquinsª . Seule 
en scË ne, mais avec dix doigts qui en
valent 1000, Ingrid Hansen construit ‡  
vue un dÈ fi lÈ  de saynË tes comiques qui,
toutes ou presque, se terminent en È bats 
È rotiques.

Sur fond de gazon, un chien (main arron­
die, quatre doigts qui touchent le sol et le 
majeur dressÈ  pour la tÍ te) rencontre un
congÈ nË re costaud et, aprË s avoir criÈ  dí ef­
froi, se couche sur le dos pour Í tre fl attÈ  
l‡  ŏ  Á a fait du bien. Plus loin, une È glise
(les doigts tendus et serrÈ s qui font un toit) 
se retourne, transformant les doigts, croi­
sÈ s cette fois, en un alignement de parois­
siens qui, dÈ nudÈ s, fi nissent par se tripo­
ter. Il ní y a guË re que BÈ bÈ  Tyler qui
È chappe ‡  lí È pidermique È pidÈ mieÖ  Et
encore, lorsquí ‡  cÙ tÈ  de son bain le dodu 
se savonne langoureusement l í ar ­
riË re­ train, disons que le glissement ní est
pas loin.

Chaud devant, donc, aux Marionnettes 
de GenË ve jusquí ‡  dimanche. Et le public 
adore ce programme torride qui ne se

limite pas aux mains de la marionnettiste 
relayÈ es par la vidÈ o sur grand È cran, mais
sí È tend aussi ‡  son visage coupÈ , cadrÈ  et 
dÈ multipliÈ par un miroir, faÁ on cadavre
exquis ou cabinet de curiositÈ s.

Sans oublier la derniË re sÈ quence 
jamais vue, l‡  non plus, o˘  sur le BolÈ ro 
de Ravel, la marionnettiste utilise sa
bouche pour amener, un ‡  un, les È lÈ ­
ments dí une exploitation agricole. Le sexe
est­ il dans le prÈ ? Non, pas de fornication 
dans cette scË ne­ l‡ , juste une vache qui 
monte au 7e ciel ‡  travers une maniclette 
quí on gardera secrË teÖ

Le corps «miraculeux et charnel», 
envisagé sans tabou

SpÈ cialisÈ e dans lí exploration des liens
humains, la compagnie Snafu conÁ oit des
spectacles de marionnettes, mais aussi
de clowns et de danse qui, informe­ t­ elle
sur son site, ´ imaginent des futurs pos­
sibles, des hybrides homme­ animal et
envisagent sans tabou le corps, miracu­
leux et charnelª .

Au TMG, le public raffole de cette inven­
tivitÈ  et de cette dÈ complexion, y compris 
quand deux spectateurs sont rÈ quisition­
nÈ s pour servir de supports ‡  un couple de
personnages l‡  encore chaud bouillants ñ  
ah la jeune femme conÁ ue ‡  partir dí une 
culotte et dí un protË ge­ slip! Et osent ‡  
peine regarder ces RomÈ o et Juliette faÁ on 
slip et chaussette qui traversent toute la
gamme de lí È ros et du thanatos.

Le cÙ tÈ  olÈ  olÈ  ne doit pas faire oublier
la virtuositÈ  dí Ingrid Hansen, redoutable 
dans les reprÈ sentations anthropomor­
phiques de ces personnages qui exigent 
du doigtÈ . A cet È gard, BÈ bÈ  Tyler, sa star, 
est particuliË rement confondant. Quí il
prenne son bain, se prÈ lasse au soleil,
virevolte sur des patins ou nage avec les
requins, le poupon incarnÈ par une tÍ te
posÈ e sur une main est plus quí humain.
Et que les parents se rassurent: Baby Tyler
Show, le spectacle qui lui est consacrÈ  la
semaine prochaine au TMG, ne sortira pas 
du cadre autorisÈ . ■
Epidermis Circus, jusqu’au 22 mars, au Théâtre des 
Marionnettes de Genève. Pour ados et adultes. 
Baby Tyler Show, dès la semaine prochaine (du 
25 au 29 mars) dans le même théâtre. Dès 5 ans.

SCÈNES Chaud devant. Dans «Epidermis 
Circus», présenté par la compagnie Snafu,
la fascinante Ingrid Hansen utilise ses 
doigts pour créer une ribambelle de chiens 
et d’humains qui finissent toujours par
forniquer

Aux Marionnettes de Genève,
jeux de mains, jeux de coquins

Le côté olé olé ne doit 
pas faire oublier 
la virtuosité  
d’Ingrid Hansen

STÉPHANE GOBBO

Il y a dans le travail du photo­
graphe et cinÈ aste Pascal Greco 
quelque chose de toujours immÈ ­
diatement hypnotique. Quí il sí in­
tÈ resse ‡  un imposant complexe
de logements sociaux construits
dans les Nouveaux Territoires
hongkongais au milieu des annÈ es
1970 (Kwai Shing West Estate, 
2024), aux enseignes lumineuses
qui illuminent les nuits de lí an­
cienne colonie britannique 
comme dans un fi lm de Wong Kar­
wai (Hong Kong Neon, 2021) ou ‡
des paysages de jeux vidÈ o (Photo-
graphie, jeu video, paysage, 2025),
il offre ‡  voir des images dí une
beautÈ  mystÈ rieuse, comme si der­
riË re ce quí elles montrent il y avait
autre chose ‡  aller chercher.

Amateur dí architecture bruta­
liste, le Genevois a beaucoup tra­
vaillÈ  dans les capitales asiatiques
(Seoul, Shanghai, Tokyo, 2010), ŏ
il a toujours cherchÈ  ‡  capter en
lumiË re naturelle une urbanitÈ  
entre deux mondes, ŏ  de vieilles 
ruelles figÈ es dans le temps 
dÈ bouchent sur des immeubles
aux formes futuristes. Ce prin­
temps, voici quí il dÈ voile Tokyo 
Flash, un petit ouvrage nÈ  non pas 
dí un long et patient travail de
recherches, mais dí une dÈ marche
instinctive, dí un esprit punk.
Verni en exclusivitÈ  fi n janvier au
MusÈ e suisse de lí appareil photo­
graphique de Vevey, qui lí a coÈ ditÈ  
dans le cadre de lí exposition tem­
poraire Flash! Petite histoire de la 
photographie allumée, il sort offi­
ciellement cette fi n de semaine ‡  
lí occasion du Salon du livre de 
GenË ve.

´ Lí idÈ e È tait pour ce projet de 
l‚ cher prise, raconte Pascal
Greco. Je suis parti avec un petit 
appareil compact et des pelli­
cules Fuji 100 ASA dans le but de 
faire du traitement croisÈ  [dÈ ve­
loppement des images dans un
bain pas prÈ vu pour la pellicule
utilisÈ e] et de rendre ainsi le
rÈ sultat plus brut, plus trash.
Jí avais envie de prendre des
images de maniË re alÈ atoire, sans
regarder dans le viseur.ª  Une 
envie m̊ rie ‡  la suite des ateliers
quí il a animÈ s pour la fondation 
ForPro, basÈ e ‡  Plan­ les­ Ouates, 
et qui propose des formations de
rÈ orientation professionnelle ‡  
des jeunes en rupture.

Des images en mouvement
Dans le cadre dí un exercice pra­

tique, le Genevois avait un jour 
distribuÈ  ‡  ses È lË ves de petits
appareils automatiques en leur
demandant de photographie leur
quotidien. Parmi eux, un skateur

et tagueur, Civet de son nom dí ar­
tiste. Et qui, lorsquí il prenait une
photographie, ne regardait juste­
ment pas dans le viseur, ne se
prÈ occupait pas des cadrages. ́ Il
ní y avait au fi nal quí une photo sur 
20 ou 30 qui È tait bonne, mais elle
È tait vraiment bonne, rigole Pas­
cal Greco. Jí ai alors eu envie de 
tenter moi­ mÍ me lí expÈ rience.ª

A Tokyo, durant les È tÈ s 2024 et
2025, il dÈ ambule dans la capitale
nipponne sans idÈ e prÈ cise, mais
tout en photographiant principa­
lement ce qui lí a toujours intÈ ­
ressÈ , ‡  savoir des b‚ timents et
des enseignes. ´ Partant de mon
expÈ rience de chef opÈ rateur sur 
mes films [Super 8,  2008;
Nowhere, 2013; Shadow, 2018], jí ai 
conÁ u ce projet comme une sÈ rie 
dí images en mouvement, dit­ il.
DË s quí un sujet me plaisait, je
dÈ gainais mon appareil pour
prendre une photo sans mí attar­
der, parfois mÍ me sans vraiment 
mí arrÍ ter.ª

C'est gr‚ ce ‡  lí implication du
MusÈ e suisse de lí appareil photo­
graphique et de sa directrice, Pau­
line Martin, qu'il a rapidement pu
È diter Tokyo Flash, petit volume
qui tranche avec les livres laissant 
les images respirer ‡  travers des
mises en pages aÈ rÈ es renvoyant 
aux cimaises musÈ ales. Lí esprit 
punk de la dÈ marche est respectÈ ,
et rappelle certaines publications
du grand photographe japonais
Daido Moriyama, qui aime travail­
ler par accumulation et È dite une
revue, Record, dans laquelle il pro­
pose des images pleine page sans
commentaires, comme un docu­
ment brut, sans dÈ sir dí imposer
une lecture de son travail. ■
Tokyo Flash, un livre de Pascal Greco.
Infolio/Musée suisse de l’appareil 
photographique/Chambre noire, 
96 pages. Dédicaces au Salon du livre de 
Genève, le samedi 21 mars de 15h à 16h 
sur le stand Infolio. Table ronde «Flasher 
au 35 mm», Photo Verdaine, Genève, le 
jeudi 26 mars de 18h30 à 20h30. 

LIVRE Photographe et cinéaste, 
le Genevois dévoile un projet né
d’une envie de travailler de
manière instinctive, à la suite des
ateliers qu’il a animés avec des 
jeunes en réorientation

Dans «Tokyo Flash», Pascal Greco 
photographie à l’instinct

«J’avais envie  
de prendre 
des images de 
manière aléatoire,
sans regarder 
dans le viseur»
PASCAL GRECO, PHOTOGRAPHE

Le français 
devient la 
4e langue la plus 
parlée au monde
Avec près de
400 millions de
locuteurs, le 
français est 
désormais la
quatrième langue
la plus parlée dans
le monde, selon le 
rapport de
l’Organisation
internationale de la
francophonie,
publié en amont de
la Journée
internationale de la
francophonie, qui a 
lieu aujourd’hui. Le
français reste
toujours derrière 
l’anglais, le 
mandarin et
l’espagnol. Mais,
parlé par
396 millions de
personnes, dont 
65% vivent en
Afrique
subsaharienne et
au Maghreb, il
devance désormais
l’arabe standard,
selon les
statistiques de
l’Observatoire de la
langue française.
(AFP)
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